
jOÜReAL

CoalPTABILITE . AGRICOLE.
Est-il jamais entré . dans l'esprit

d'une personne sage et raisonnable que
le plus petit commerçant pùt tenir le
négoce le plus minime sans sa rendre
compte de ce qü'il achète et de ce qu'il
revend ? En cominençant.l'annîéé, ne
doit-il pas savoir ce qu'il aliportc dans
son industrie, de quelle sonnio il aura
besoin, et au bout de l'an nO fait-il. pas
la balanco de la recette et de la dépen-
se ? Cette proposition est inconutesta-
blc ; elle est incontestée. ·

Le cultivateur n'est-il pas un indus-
·triel ? Son industrie consiste à pro-
duire, à aussi bon marché que possible,
puis à vendre ses -produits dans . las
conditions les .meilleures. Comment
cet industriel saura-t-il au bout do.Tau
s'il a gagné, s'il: a perdu ? Questién,
remnarquez-le bien, question pour l'in-
dustriel de vie ou do mort. La routine,
ou l'ignorance . répondra :Le cultiva-
teur verra l 'fond. de .sa' bours -et
saura bien vite s'il a pa-da ;ou gagné
Tien n'est plus simple, Plus-.faLile 1

Je réponds : rien n'est ioins juste,
xicn n'est plus. faux., Il a des écus
dans sa bourse .au bout -de l'an.........
Done, il.a.gagné. 'Mais s'il avondu
ses aimaux, si son outillage r'agricolo
est hors de service, N'il n'a pas suffisam-
-mnt de quoi ensemencer et que le
fourrage lui fasse défaut au milieu do
.l'hiver, il est complètement ruiné.

Pour connaitre où il en est, la culti-
wateur doit tenir un compte .exact do
ce qu'il apporte, de ce qu'il dépense,
de ce qu'il a reçu ou de ce qu'il a en
provision: bétail, outils, foin, paille,
semonces, donrées nécessaires à la nour-
riture de la famille.

Ces vérités, nous y revenons souvent;
de plus nous proposorio.m aux Sociétés
d'Agriculture d'< fiir di s primes à

ceux doses membros qui pourraient
-iresenter aux Sociétés d'agriculture
:auxquellos ils nppr9-i nnon I, un état
détaillé d lour i- ocette, et de leurs

' dépenses, dais l'exploitatioa da lours
fermos.

En établissant une pratique régu.
lière de comptabilité agricole, chaque
cultivateur, au bout de l'anniAe, pour-
rait se demander: Ai-je gagné ? Ai-je
poi du ? Et c'est au moyen do la
coimltabilitè soule qu'il pourra se faire
une réponse Satisfaisante.

-Semaine Agricole.

ACoQUIsmON.-M. Coch rano vion t de
faite l'acquisition pour sa ferme d'un
magnifique petit engin à vapeur de -la
force de 12 chevaux.

Il seorvira à faire mouvoir un moulin
à préparer le fhurage, un moulin à
battio, une maihuo pour couper le
foin, une machine à tranheor los raci-
nus et antres l'otites mach 1.!. Il a
assrz de forces poir tout, Cela enii
mnime temps. BiOntôt ona tèvera aussi
à la vapeur... mais vive l'ancienne
façon I-Pioner She-brooke.:

Un certain M. I. M. Martin demande
à l'American Agr'iculturist si le blé-d'in-
do cuit est préférable au blé d'Inde cru
pour la nourri turc des pores à l'engrais.
Et ce journal lui transmet la réponse
Suivante :
- Il y:a des races do.pores qui crois-
Sent si leniement qu'ellespcuvent man-
ger et digérer plus do nourriture qu'el-
les no sont capables d'on assimiler et do
transformer on viande et ou graisse.
Pour de tels pores, la cuisson des ali-,
ments.ne leur serait d'aucun avantage,
et probab'oment même elle leur cause-
rait des torts sérieux, en dérangeant
les orgrnes digestifs et les intestins.

D'un autre côté, nous avons des
ra.es de pores qui sont capables do
s'assimiler plus do nourriture qu'elle
no peuvent en dgérer. Elles laissent
peu do pairties inutiles lors de l'abatta.
ge, sont excessivement tranquilles,
et out été élevées pendant plusieurs
génerations dans.lo but unique de man-
ger de dormir et. d'engraisser. Avec
ces pores, le principal objet do l'on
graissement est de leur faire manger et
digérer autant de nourriture qu'ils
pe avent s'en assimiler et transformer
en viande et en graisse. La nourriture
et la cuison dii ble-d'Indo le rendent
certainement d'une mastication et d'u-
ne digestion beaucoup plus: faciles, et
il est hors le doute que dea fncea aussi
précoces que celles auxquelles nous
venons de faire allusion n'augmentent
beaucoup plus rapidement avec du
grain cuit. Elles mangeront plus, ou
du moins digèroront plus, et propor-
tionnielenent a la nourriture consom-
mée, elles augmenteront plus vite que
lo., porcs qui mangent et digèront
moins.

La nécessité de -cuire les aliments,
alors, dépend beaucoup de l'especo de
pores, de leur âge, de leur race et de
etat. Si nous devions engraisser -.
lot de pores communs qui auraient été
obligés do choricher eux-momes leur
nourrituro pendant dix huit mois ou
•eux ans, et dont les ancêtros auraient
été, pondant des générations, habitués
au nième traitement ; en d'autres ter
nies si nous avons affaire à ces pores
tardilfs, d'Ln appétit voraco et dont
I'estomae est capable de digérer du
ciuir, nous no verrions pas la nécesit
de fairo cuire la blé d'Inde. Mais si
nous avons l'intention de produire du
lald de choix avo des porus qui attei-
groat de bonro heure leur complot dé-
veloppnment cs qui ongraisent vite,
noîus ferions cortainornent euie leur
noudrritur id inous commencions l'on-
tropriso sur une assez grande échmello.

Les-grandes ruchos ont un avantage
incontestable sur les petites en année
d'abondanve ci miel dans les fleurs.
àIaii les ruches qui pouvent êtro ngran.
dies et diminuées à volonté prisentent
des avantages en tous temps. Cette
année, les paniers qui ont été agrandis

au fur et à mesure que leur population
augmentait et que l'espace manquait
pour l'immagasinage des produits, ont
fourni des recoltes tres-gra'des dans
les cantons où les fleurs ont donné. Et
ce sont les colonies. les moin , fortes
au sortir de l'hiver qui ont atteint les
plus hautm poids. Cola se comprend,
ces colonies n'ont pas essaimé,.ou elles
n'ont essaimé qu'une Jois tardiyement
tandis que les fartes ont oessaim plusi-
eurs fois, se sont epuiBées en abeilles-et
manquaient d'ouvrières au moment où
le miel était le plus abondant dans' les
fleurs., En outre la forte mielléeo est
arrivée tardivement, lorsque les petites
colonies étaient refaites ct qu'elles
avaient une population bien pourvue de
butineuses.

Presque toutes les ruches peuvent
être rgrandies au moyen de *haui'ses
au de ruches coupées qui en tiennent
lieu.. Cette année des apiculteurs ont;
largement usé de ce moyen. Man-
quant de hausses spéciales, .ils en ont
improvisé en coupant des paniers, et
on y adaptant des planchers plus ou
moins troués. D'autres se sont servi
de quarts à farine en guise de . hausse.
Ils sont arrivés ainsi à composer. des
ruches assez spacieuses pour loger au
delà de 100 livres de miel.

1er. Toute personne qui reçoit régu-
liòrement un journàl du Bureau de
Poste qu'il soit adressé à son nom ou à
un autre, qu'il ait souscrict ou non,est
responsable du paiemeni.

2éme. Si une personne donne ordre
de cessor l'envoi de son journal, ello
doit qayer tons les termes échns ou
l'éditeur peut continuet à lui 'envoyer
le journal jusqu'au parfait paiement de
la somme totale, que le journal soit ou
non réclamé au Bureau de Poste.

Sème. La Cour a decidé que le refus
de prendre un journal *au bureau do
Poste ou de le laisser sans être réclamé
est considérée prima facie comme inteoa
tion de fraude.

u e vcnt a été très Vio1c-nt ii Qiiél,,c, dans li
nuit du 16, et a cause quelques doinn'agos. Le
iinner Criique, chargé du blé, a sombré a

Wa<l n Cove, ain i quie 'hilomene, près du Cup
Iic>îîgt. Ces deux navires portient à bord
envion 1,500deblé.

t ne temptle de neige et de vent a torcé le
stic amer ilontréal, à garder le port toute. la nuit
aiux Trois-Rivières, le 16.

Un cas de rhumantisme chronique d'une sBvé-
rité inaccoutumé guéri par le Liniment .dnadn
de Johnsoî, a été ceitifié par une de nos échan-
ges. Une forte bosse était sorti sur l'esto-
mac et semblait raire partie dos os de l'esto-
"ac.

DECOUVERTs. . Un habitant de Chi-
tago a invité une locomotive pour les
chars urbains. Cette machine est mi-
Bo on mo9vemýent par l'air comprimé
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